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- 1 -
« Aucune bonne action ne demeure impunie. »
Quand donc allait-elle le comprendre ? se demanda Kira.
Avec sa chance, sans doute jamais.
Voilà pourquoi elle se retrouvait assise ici, dans le bureau de Quinn Sullivan, magnat du pétrole. Elle était trop nerveuse pour se concentrer sur son magazine, se demandant s’il trouverait du temps pour une femme qu’il considérait sans doute, dans sa quête de vengeance, comme une adversaire de plus à écraser.
S’il lui accordait un rendez-vous, aurait-elle la moindre chance de le faire changer d’avis sur son projet de détruire la compagnie familiale, Murray Oil, et de forcer sa sœur Jaycee à l’épouser ?
Rien n’était moins sûr. Un homme assez vindicatif pour en vouloir à son père depuis vingt ans n’avait sans doute pas de cœur.
Elle serrait et desserrait les mains nerveusement, s’agitant sur sa chaise. Elle prit conscience de ses gestes quand l’homme, en face d’elle, leva les yeux vers elle, et elle cessa de bouger. Elle abaissa le regard vers son magazine et fit mine de s’absorber dans la lecture d’un article très ennuyeux sur les supertankers.
Des talons aiguilles claquèrent sur le marbre, et Kira leva les yeux, le ventre noué.
—  Mademoiselle Murray, je suis navrée. J’avais tort, M. Sullivan est encore là.
Il y avait une note de surprise dans la voix pleine de charme et calme de la secrétaire.
—  En fait, il va vous recevoir maintenant.
—  Vraiment ? s’écria Kira. Maintenant ?
La secrétaire confirma le rendez-vous d’un sourire éclatant.
La bouche soudain sèche, Kira sentit l’affolement la gagner. Pour cacher son trouble, elle se leva si vite que le magazine en papier glacé tomba au sol, ce qui lui valut un regard agacé de l’homme assis en face d’elle.
A l’évidence, elle avait espéré que Quinn refuse de la recevoir. Ce qui était ridicule, puisqu’elle était venue ici précisément dans le but de le rencontrer et de lui communiquer ce qu’elle avait à lui dire.
Certes, elle l’avait déjà rencontré auparavant, de manière informelle. Leur entrevue s’était déroulée juste après qu’il eut annoncé sa volonté d’épouser une des filles Murray, afin que son rachat de Murray Oil paraisse moins hostile. Le père de Kira avait suggéré que Quinn épouse Jaycee, et Kira ne pouvait s’empêcher de penser que Jaycee avait été choisie étant la plus docile et la préférée de son père. D’ailleurs, Jaycee s’était comportée comme une fille dévouée et avait accepté d’exaucer les souhaits de son père, aussi Quinn était-il venu au ranch pour sceller leur marché autour d’un dîner.
Il était arrivé en retard. Un homme riche et arrogant comme lui pensait sans doute qu’il avait le droit d’imposer aux autres son emploi du temps.
Blessée par les remarques de sa mère sur sa tenue « Un jean et un T-shirt déchiré ? Tu t’imagines peut-être qu’il s’agit d’une tenue appropriée pour rencontrer un homme aussi important pour l’avenir de notre famille ? » Kira était sortie en trombe de la maison. Elle n’avait pas eu le temps de se changer après sa journée de travail dans le restaurant de sa meilleure amie, Betty, où elle exerçait comme serveuse, attendant de retrouver un poste de conservatrice de musée. Puisque sa mère faisait la sourde oreille devant ses excuses, Kira, plutôt que de s’expliquer, avait décidé de prendre soin de son ego blessé en sortant les épagneuls, chiens de de chasse de son père. Le destin avait alors mis Quinn sur sa route. La scène lui revint à la mémoire…
*  *  *
Le soleil rouge disparaissait rapidement derrière la ligne d’horizon. Les épagneuls couraient sur l’allée gravillonnée, l’entraînant dans leur sillage. A cause de la lumière aveuglante et les aboiements des chiens, elle n’entendit ni ne vit l’Aston Martin gris métallisé tourner dans le virage. Freinant brusquement, son conducteur l’évita de justesse. Elle trébucha sur les chiens et tomba dans une flaque d’eau boueuse.
Aboyant furieusement, les chiens s’enfuirent vers la maison, la laissant seule et dégoulinante d’eau brunâtre face au conducteur.
Au moment où elle se relevait, il descendit de sa belle voiture et s’approcha, foulant le sol boueux de ses chaussures italiennes de luxe. Pendant un long moment, il l’inspecta des pieds à la tête. Puis, sans prêter attention à son visage souillé, à ses dents qui claquaient ou à ses vêtements couverts de boue, il la prit contre son corps long et ferme. Aussitôt, elle fut bien trop consciente de son parfum frais et viril et de son corps musclé.
—  Dites-moi que vous allez bien.
Il était grand et large d’épaules. Son regard bleu la brûlait et ses mains serraient ses coudes comme des étaux. Dans le flot d’émotions qui la submergeait, elle goûta ce contact — un peu trop, peut-être.
—  Bon sang, je ne vous ai pas percutée, j’espère ? Eh bien, répondez ! Pourquoi ne dites-vous rien ?
—  Comment le pourrais-je, alors que vous êtes en train de me hurler dessus ?
—  Vous allez bien alors ?
Il relâcha son coude et s’exprimait maintenant d’une voix plus douce, si sensuelle qu’elle en fut parcourue de frissons. Elle lisait de l’inquiétude dans son regard dur.
Etait-ce à cet instant que c’était arrivé ?
Oui, c’était à cet instant qu’elle avait eu un coup de cœur malvenu pour le futur fiancé de sa sœur, un homme dont le principal but dans la vie était de détruire sa famille.
Il était vêtu d’un jean délavé et d’une chemise blanche dont il avait relevé les manches. Une veste en cachemire pendait négligemment à son bras.
Elle remarqua ses cheveux d’un noir de jais, ses pommettes saillantes, son teint hâlé. N’importe quelle femme les aurait remarqués… Il émanait de lui une aura virile et sensuelle, empreinte de danger, qui mit tous ses sens en émoi.
Un peu perturbée par sa chute et par la séduction qui émanait de lui, sa respiration se fit haletante.
—  Je vous ai demandé si vous alliez bien.
Il s’était exprimé d’une voix hésitante, presque timide.
—  J’allais bien, jusqu’à ce que vous me secouiez comme un prunier ! Vous me faites mal !
Elle avait menti pour qu’il la lâche ; pourtant, une part d’elle souhaitait que ce contact se prolonge.
Il lui jeta un regard méfiant.
—  Désolé, s’excusa-t-il d’une voix sèche. Qui êtes-vous, au fait ?
—  Personne d’important, marmonna-t-elle.
—  Attendez… je vous ai vue en photo… vous êtes la sœur aînée. La serveuse.
—  C’est temporaire… En attendant de trouver un nouvel emploi de conservatrice.
—  Oui, vous avez été renvoyée.
—  Alors, vous avez entendu la version de mon père. Certes, mon avis professionnel n’était pas aussi important pour le directeur du musée que je l’aurais aimé, mais j’ai été remerciée pour cause de restrictions budgétaires.
—  Votre sœur dit le plus grand bien de vous.
—  Parfois, je me dis qu’elle est la seule de la famille à le faire.
Hochant la tête d’un air compréhensif, il passa sa veste autour des épaules de la jeune femme.
—  Je voulais vous rencontrer.
Devant son air interrogatif, il poursuivit :
—  Vous tremblez. Le moins que je puisse faire, c’est vous proposer ma veste et vous reconduire chez vous en voiture.
Son cœur battait bien trop vite. Peu désireuse de passer une seconde de plus avec un homme aussi troublant, surtout dans l’intimité de sa berline luxueuse, elle secoua la tête.
—  Je vais salir votre voiture.
—  Croyez-vous que je m’en soucie une seconde ? J’aurais pu vous tuer.
—  Mais vous ne l’avez pas fait. Alors, n’en parlons plus.
—  J’insiste. A présent, enfilez ma veste avant d’attraper froid.
Retenant d’une main autour du col la veste qu’il avait jetée sur ses épaules, elle tourna les talons et le laissa planté là. « Il ne s’est rien passé », se répétait-elle tandis qu’elle coupait à travers bois pour rentrer. Pourtant, personne ne lui avait donné l’impression d’être si dangereusement vivante.
Quand elle arriva devant la maison, elle fut surprise de le trouver dehors, à l’attendre, en tenant les chiens qui aboyaient. A la fois embarrassée et ravie quand il lui tendit les laisses emmêlées, elle prit une fois encore ses vêtements boueux comme excuse pour rentrer et éviter le dîner, durant lequel son père annoncerait officiellement le mariage de Quinn et de sa sœur Jaycee.
*  *  *
Voilà comment s’était déroulée leur première rencontre. Des semaines durant, son attirance malvenue pour Quinn avait continué de la troubler et d’attiser sa culpabilité. Elle n’avait cessé de penser à lui. Plus d’une fois, avant de rendre la veste de Quinn à Jaycee, elle l’avait portée dans son appartement, drapée autour de ses épaules, pour sentir son parfum qui imprégnait l’étoffe soyeuse.
Elle ramassa le magazine qu’elle avait fait tomber et le remit sur la table. Puis elle prit une grande inspiration, qui ne suffit pas à la calmer. Au contraire, son cœur se mit à battre plus vite quand la secrétaire de Quinn Sullivan l’enjoignit à la suivre.
Kira déglutit. Elle avait retardé cette entrevue le plus possible — jusqu’en fin de journée — parce qu’elle avait essayé de mettre au point un plan, avant d’affronter un homme aussi puissant, tyrannique et aussi dangereusement attirant que Quinn Sullivan.
Mais elle n’y était pas parvenue. Dès lors, elle devait s’attendre à se retrouver en position de faiblesse, car Sullivan planifiait tout, dans les moindres détails. Le fait qu’il veuille épouser sa sœur faisait partie de son vaste plan machiavélique.
Kira dut accélérer le pas pour suivre la secrétaire blonde et svelte, dont les talons aiguilles de douze centimètres claquaient sur le sol. Quinn obligeait-il cette pauvre employée à porter des chaussures aussi clinquantes et inconfortables ?
Avec ses canapés de cuir et ses lambris, la salle d’attente respirait l’élégance. En réalité, Quinn n’était qu’un nouveau riche insolent, doté d’un sale caractère. Le long couloir, orné de tableaux abstraits minimalistes, menait à un bureau qu’elle imaginait d’un luxe indécent. Cependant, malgré son désir de tout détester chez cet homme, elle appréciait les tableaux, élégants et un peu mystérieux. Les avait-il choisis lui-même ?
Probablement pas. C’était un vantard arrogant.
Après leur unique rencontre, elle avait mené sa petite enquête sur lui. Apparemment, Quinn pensait que le père de Kira, Earl Murray, avait fait trop de profits quand il avait racheté les parts de son propre père, avec qui il avait fondé leur entreprise. De plus, il tenait Earl pour responsable du suicide de son père — s’il s’agissait bien d’un suicide.
Quinn, qui avait connu des moments difficiles après la mort de son père, était décidé à compenser les privations de ses jeunes années en menant grand train. Goûtant le feu des projecteurs, il n’arrivait jamais à une fête sans être accompagné d’une jeune beauté encore plus éblouissante que sa secrétaire.
C’était un amateur d’art respecté. Dans différentes interviews, il avait affirmé que plus personne ne le regarderait de haut. Ni dans les affaires ni dans sa vie personnelle. Il était le souverain de son royaume.
Sur internet, elle avait appris que Quinn collectionnait les conquêtes. Il ne restait guère plus de quelques nuits avec la même femme. Quand une femme avait la prétention de croire qu’elle comptait un tant soit peu pour lui, il l’abandonnait pour une autre blonde, invariablement plus jolie que sa conquête précédente. Il y avait eu une femme, blonde aussi, qui l’avait quitté un an ou deux auparavant, une Cristina quelque chose. Elle avait rapidement été oubliée par la presse quand il était revenu sur le marché, aussi insouciant que par le passé.
Autant qu’elle puisse en juger, il semblait rechercher davantage les conquêtes que l’attachement profond. Il accumulait les belles voitures, les yachts, les collections d’art et les beautés blondes. Elle ne se faisait guère d’illusions sur ce que serait son mariage avec Jaycee. Il n’avait aucune intention d’être un mari fidèle avec sa sœur, même si elle était blonde et jolie.
Bien qu’il soit un don Juan séduisant et fortuné, Kira aurait presque pu le plaindre, si sa précieuse Jaycee n’avait pas été au cœur de son plan de vengeance.
Kira n’était pas douée pour l’organisation ou pour la gestion des conflits, ce qui expliquait en grande partie pourquoi elle n’avançait pas dans sa carrière. Et Quinn était la dernière personne sur Terre qu’elle avait envie d’affronter. Mais elle n’hésiterait pas une seconde puisqu’il s’agissait de prendre soin de Jaycee, comme elle l’avait fait depuis que celle-ci était venue au monde.
Naturellement, elle avait commencé par supplier son père de changer d’avis et de ne pas utiliser Jaycee dans les négociations, mais son père avait été inébranlable.
Elle ne comprenait pas les détails du rachat hostile de Murray Oil, mais son père semblait penser que Quinn ferait un excellent P.-D.G. Ses parents avaient affirmé que si Jaycee ne l’épousait pas comme convenu, les conditions de rachat de Quinn deviendraient bien moins avantageuses. Sans parler du fait que les employés le considéreraient comme un étranger. Même si le père de Quinn avait été co-fondateur de la compagnie, Quinn était perçu comme un homme vindicatif qui avait une dent contre les Murray et Murray Oil. Depuis la mort de son père, les rumeurs concernant son hostilité envers tout ce qui avait trait aux Murray allaient bon train dans la presse. S’il épousait Jaycee, les employés penseraient que la paix entre les deux familles avait été conclue, et que la compagnie serait en sécurité avec lui.
Dès lors, elle n’avait d’autre choix que d’affronter Quinn Sullivan, bien décidée à l’empêcher d’épouser Jaycee.
Mais comment ? Elle s’immobilisa, prise de panique, alors que la secrétaire continuait d’avancer, puis s’avisa qu’elle ne pouvait pas fuir, qu’elle ait ou non un plan.
Accélérant le pas, elle rattrapa l’efficace assistante.
Quand celle-ci ouvrit la porte du bureau, les notes graves et chaudes de la belle voix de Quinn lui parvinrent aux oreilles comme une douce musique. Elle sentit ses genoux chanceler et s’arrêta dans le couloir.
« Oh ! non, voilà que ça recommence ! »
Dès leur première rencontre, elle avait su qu’il était charismatique, mais elle se pensait à l’abri de son pouvoir de séduction par ce qu’elle savait de lui, de l’homme méprisable qu’il était. Lorsque son timbre de baryton glissa sur elle, provoquant des picotements au creux de son ventre, elle sut qu’elle était tout aussi vulnérable qu’avant.
S’efforçant de ne pas remarquer que la pointe de ses seins s’était durcie et que son pouls s’était accéléré, elle prit une profonde inspiration, puis risqua un regard en direction de l’ennemi. Celui-ci était assis confortablement dans son fauteuil, un téléphone collé à l’oreille. Il lui tournait le dos.
Non, elle se refusait à éprouver la moindre attirance pour cet homme !
Sur le bureau, dans un cadre argenté, elle remarqua une photo du père de Quinn. Avec leurs yeux bleus intenses, leurs cheveux noirs, leurs traits ciselés et leur teint hâlé, le père et le fils se ressemblaient beaucoup. Tous deux avaient été des athlètes à l’université. Quinn gardait-il cette photo près de lui par amour ou pour se donner de l’énergie dans sa quête de vengeance ?
—  Je t’ai dit d’acheter, Habib, ordonna-t-il d’une voix sèche. Il n’y a pas à discuter, fais-le.
Il raccrocha.
Au moins, il était aussi dur que dans son souvenir. Voix de baryton ou pas, il lui serait sans doute facile de le détester.
Sa secrétaire s’éclaircit la voix pour annoncer leur présence.
Quinn pivota sur son imposant fauteuil de cuir noir, les sourcils froncés, et se figea dès qu’il aperçut Kira.
Il leva son menton viril orné d’une fossette très sexy, et ce seul geste suffit à faire disparaître la secrétaire.
Il posa son regard bleu perçant sur Kira. Tout comme lors de leur première rencontre, Kira sentit une onde de chaleur lui parcourir le corps.
Ses cheveux noirs. Sa peau hâlée. Ses yeux à l’éclat dur… En un seul regard, il l’ensorcela. Quand il sourit, elle sentit le sol se dérober sous ses pieds, comme ce premier soir — et il ne l’avait même pas touchée.
Il était d’une beauté insolente, l’archétype du beau brun ténébreux, cynique et indomptable.
Pourtant, l’espace d’une seconde, Kira crut percevoir du chagrin et de la nostalgie dans son regard, mêlés au plaisir inattendu de la voir.
Il se souvenait d’elle.
Mais bientôt, la lueur dans ses yeux disparut, et son beau visage se tendit sous le masque de l’homme rude et sans cœur qu’il voulait paraître.
Malgré cette barrière bien vite remise, elle sut qu’elle avait touché un point sensible. Comme si chacun avait perçu l’âme de l’autre, leurs failles respectives.
Elle voulait que sa famille, qui la jugeait difficile et agaçante, l’aime et l’accepte telle qu’elle était, comme ils acceptaient sa sœur.
Lui avait des aspirations que la vengeance et le succès n’avaient pas réussi à combler. Quelles étaient-elles ? Que manquait-il donc dans sa vie ordonnée et matérialiste ?
Etait-il aussi attiré par elle qu’elle par lui ?
Non, impossible.
Alors, pourquoi était-il le seul homme qui lui ait jamais donné le sentiment de ne plus être seule au monde ?
Elle le détesta encore plus d’avoir mis à nu des besoins qu’elle préférait cacher. Elle se raidit. Il n’avait pas le droit de lire dans son cœur comme à livre ouvert et de réveiller de telles aspirations.
Il pencha la tête et l’examina.
—  Je vous dois des excuses pour notre première rencontre, dit-il de cette voix lente et moqueuse qui la faisait fondre. J’étais nerveux à cause du rachat de Murray Oil, des fiançailles, et je voulais faire bonne impression à vous et à votre famille. J’ai été trop dur avec vous. Quelques centimètres de plus… et j’aurais pu vous tuer. J’ai eu peur, et ça m’a mis en colère.
—  Vous ne me devez rien, dit-elle froidement.
—  Je ne vous en veux pas du tout de m’avoir évité toutes ces semaines. Je vous ai sans doute effrayée.
—  Je ne vous évitais pas. Pas vraiment.
Mais elle sentit ses joues s’empourprer en songeant aux dîners de famille auxquels elle avait préféré ne pas assister, sachant qu’il serait présent.
Si seulement elle pouvait fuir maintenant !
Mais Jaycee avait besoin d’elle.
—  J’étais occupée, mentit-elle.
—  A servir les tables ?
—  Oui ! J’aide Betty, ma meilleure amie, et je passe des entretiens pour un emploi de conservatrice dans un musée. Ouvrir un restaurant sur River Walk, à San Antonio, était le rêve de sa vie. Très vite, elle a eu beaucoup de clients, et elle m’a proposé un poste. Comme j’ai été serveuse l’été quand j’étais étudiante, j’ai une certaine expérience.
Il sourit.
—  Je trouve cela bien que vous aidiez votre amie à réaliser son rêve, même si votre carrière est en suspens. C’est gentil de votre part.
—  Nous avons grandi ensemble. Betty était la fille de notre employée de maison. Quand nous étions adolescentes, ma mère ne cessait d’espérer que je me lasse de notre amitié.
—  J’aime le fait que vous soyez généreuse et loyale.
Il marqua un temps d’hésitation.
—  Les photos ne vous rendent pas justice. Pas plus que le souvenir que j’avais de vous.
Il lui lança un regard si appréciateur qu’elle rougit.
—  Peut-être parce que la dernière fois que vous m’avez vue, j’étais couverte de boue.
Il sourit.
—  Quoi qu’il en soit, le choix du métier de serveuse, même s’il est temporaire, semble un peu étrange pour une conservatrice de musée. Vous avez étudié l’histoire de l’art à Princeton et effectué un stage au Metropolitan Museum of Art. Je crois que vous avez obtenu une mention.
Elle ignorait comment elle avait pu réussir si bien, mais quand elle avait vu que ses bonnes notes avaient enchanté ses parents, elle avait travaillé encore plus dur.
—  Est-ce que mon père, qui, par ailleurs, a la fâcheuse habitude de trop parler, vous a raconté ma vie ?
Pendant un long moment, Quinn ne répondit pas.
—  Eh bien ? insista-t-elle. Est-ce lui votre informateur ?
—  S’il a parlé de vous, c’est parce que j’étais curieux, et que je lui ai posé des questions.
Mauvais signe. Elle imagina ses parents se plaindre d’elle au cours de tous ces dîners de famille qu’elle avait évités.
—  Mon père vous a-t-il dit que j’avais eu quelques déboires avec des directeurs de musée parce qu’ils me surveillaient de trop près ?
—  Pas exactement.
—  Cela ne m’étonne pas. Il prend le parti de ces directeurs, car il est tout aussi autoritaire et tyrannique qu’eux. Malheureusement, un soir, alors que nous venions d’achever l’installation d’une nouvelle exposition et que j’étais épuisée, le directeur a remis en cause certaines de mes décisions qu’il avait déjà validées. J’ai commis l’erreur de lui dire le fond de ma pensée. Quand il y a eu des coupes budgétaires, je vous laisse deviner qui il a laissé partir.
—  Je suis navré.
—  Je suis compétente, je trouverai un autre travail, mais d’ici là, je ne vois pas pourquoi je n’aiderais pas Betty. Malheureusement, mon père n’est pas de cet avis. Nous sommes souvent en désaccord.
—  C’est votre vie, pas la sienne.
C’était exactement ce qu’elle pensait. Cependant, Quinn étant censé être son ennemi, le fait qu’il soit de son avis était assez ennuyeux.
Elle remarqua que son physique impressionnant était mis en valeur par un costume anthracite, taillé pour souligner chaque muscle de son corps athlétique. Soudain, elle regretta de ne pas être mieux habillée.
Qu’est-ce qui lui arrivait ? Pourquoi devrait-elle se soucier d’être à son avantage devant un homme qu’elle devrait détester. D’habitude, elle se souciait fort peu de son apparence…
La seule coquetterie à laquelle elle avait cédé aujourd’hui avait été d’attacher ses longs cheveux bruns en queue-de-cheval. Quand il la dévora des yeux, elle fut heureuse d’avoir opté pour une chemise blanche ample et une longue écharpe rouge qui cachaient son corps.
Son regard brûlant, qui avait embrasé bien trop d’hormones féminines en elle, se posa de nouveau sur son visage. Quand il sourit, elle se mordilla la lèvre pour s’empêcher de lui rendre son sourire.
Il se leva. Il était si grand qu’elle se sentit presque petite, féminine et délicate, pour une fois. Il avança vers elle, saisit sa main dans la sienne et la serra doucement.
—  Je suis très heureux que vous ayez décidé de m’accorder une seconde chance.
Pourquoi fallait-il que le contact de sa main chaude soit si délicieusement intime ? Lorsqu’elle retira sa main, elle aperçut de nouveau dans ses yeux cette lueur furtive de douleur qu’il voulait lui cacher.
—  Ce n’est pas une seconde chance.
—  Mais vous m’évitiez, non ?
—  En effet, avoua-t-elle, mais elle regretta aussitôt sa franchise.
—  C’était une erreur — pour nous deux.
Quand il lui demanda si elle voulait boire quelque chose, elle refusa et s’abîma dans la contemplation du soleil couchant sur San Antonio. Elle ne pouvait risquer de le regarder plus que nécessaire, car son attirance semblait croître à chaque minute. Il le sentirait, sans doute, et s’en servirait contre elle, d’une manière ou d’une autre.
Elle dut faire un effort mental pour se rappeler qu’elle ne l’appréciait pas. Mais, pourquoi alors avait-elle l’impression de manquer d’air dès qu’ils se trouvaient tous les deux dans la même pièce ?
« C’est ce qu’on appelle l’alchimie. L’attirance sexuelle. C’est irrationnel. »
Son trouble ne fit que s’accentuer quand il tira une chaise pour elle et retourna s’asseoir. Jambes croisées, il s’adossa confortablement à son fauteuil et la fixa avec intensité.
L’élégant bureau devint étrangement silencieux pendant qu’il l’observait. Avec la porte close, elle se sentait prise au piège.
—  Alors, que me vaut le plaisir de votre visite cet après-midi… ou devrais-je dire, ce soir ? dit-il sur ce ton charmeur qui la faisait frissonner d’excitation.
Elle s’imagina avec lui, les cheveux au vent, sur son immense yacht, naviguant dans le vaste golfe du Mexique. Il l’attirerait à lui et proposerait de descendre dans sa cabine.
—  Vous êtes mon dernier rendez-vous, alors je peux vous consacrer autant de temps que vous le souhaitez, dit-il, interrompant son fantasme.
Son cœur, coupable, s’accéléra. Pourquoi était-elle venue si tard, prenant le risque que personne ne les interrompe ?
Le ciel s’assombrissait rapidement et jetait des ombres sur son visage sculpté, lui conférant un air dur. Seule avec lui, elle se sentit soudain encore plus en danger.
Même si elle avait envie de fuir, elle était bien trop déterminée à sauver Jaycee de ses griffes.
—  Je ne veux pas que vous épousiez Jaycee, déclara-t-elle de but en blanc.
Et dire qu’elle s’était promis d’amener le sujet en douceur !
Lorsqu’il joignit les mains et se pencha vers elle, elle se recroquevilla sur sa chaise.
—  Ah ? Comme c’est étrange !
—  Ce n’est pas étrange. Vous ne pouvez pas l’épouser. Vous ne l’aimez pas. Elle et vous êtes trop différents pour vous entendre.
Son regard s’assombrit.
—  Je ne parlais pas de Jaycee. Je parlais de vous… et de moi. C’est étrange que je ressente… tant de choses.
Il s’interrompit.
—  Alors que, pour ainsi dire, nous venons seulement de nous rencontrer.
Il la fixait avec une intensité qui lui coupa le souffle. Une fois de plus, elle se sentit liée à lui par une force mystérieuse, interdite, sauvage.
—  Je n’avais pas prévu cela, quand j’ai suggéré un mariage avec une des filles Murray, murmura-t-il.
Quand il posa un regard avide sur son corps, elle sentit son cœur s’accélérer. Sa silhouette maigre et élancée n’était pas attirante pour la plupart des hommes. Elle en était venue à croire qu’il n’y avait rien de spécial chez elle. Se pouvait-il qu’il soit autant attiré par elle qu’elle par lui ?
—  Vous ne l’aimez pas, répéta-t-elle d’une voix légèrement tremblante.
—  L’aimer ? Non, je ne l’aime pas. Comment le pourrais-je ? Je la connais à peine.
—  Vous voyez !
—  Votre père l’a choisie, alors elle a dit oui.
—  Parce qu’elle lui a toujours obéi.
—  Vous, en revanche, n’auriez pas accepté si facilement ?
Il marqua un temps.
—  L’amour ne compte pas le moins du monde pour moi. Mais maintenant, je me surprends à m’interroger sur le choix de votre père. Et je suis encore plus… curieux à votre sujet. Je veux vous connaître mieux.
Sa voix était aussi intime qu’une caresse.
Kira se souvint alors des innombrables blondes voluptueuses qui avaient défilé dans sa vie. Etait-il donc assez ignoble pour songer à séduire la sœur de sa future femme ?
—  Vous n’avez pas fait mystère de vos sentiments à l’égard de mon père, murmura-t-elle avec une méfiance grandissante. Pourquoi épouser sa fille ?
—  Les affaires. Il y a toutes ces rumeurs dans la presse, qui prétendent que je veux détruire Murray Oil, une compagnie pétrolière ayant autrefois appartenu à mon père bien-aimé.
—  Des rumeurs qui paraissent fondées.
—  Non, pas du tout. Jamais je ne dépenserais autant d’argent pour une entreprise que je voudrais détruire.
—  Mais vous pensez que mon père a terni le nom du vôtre et qu’il en a ensuite profité pour racheter les parts de votre père. C’est pourquoi vous êtes si décidé à détruire tout ce qu’il a bâti, tout ce qu’il aime… y compris Jaycee.
Il serra les lèvres. Soudain, son regard se fit glacial.
—  C’est mon père qui a fondé Murray Oil, pas le vôtre. A l’époque, elle s’appelait Sullivan and Murray Oil. Quand mon père a eu des problèmes, le vôtre a saisi l’occasion de racheter ses parts pour une bouchée de pain.
—  C’est mon père qui a fait de la société ce qu’elle est aujourd’hui.
—  Eh bien, à présent, je vais en reprendre la direction et faire encore mieux. Mon mariage avec une héritière Murray convaincra les nombreux employés que c’est un membre de la famille et non un pillard vindicatif qui prend la tête de l’entreprise.
—  Ce serait un mensonge. Vous êtes un pillard et vous ne faites pas partie de la famille.
—  Pas encore, rectifia-t-il. Mais d’ici quelques semaines, si j’épouse Jaycee, nous serons… de la même famille.
—  Jamais. Plutôt mourir !
—  L’idée qu’une chose aussi affreuse puisse arriver à votre délicieux corps m’est insupportable.
Le regard gourmand qu’il lui lança la dérouta.
—  D’accord, dit-il. Disons que je vous prends au mot. Vous êtes ici pour sauver votre sœur de mes griffes. Et vous mourriez plutôt que de me laisser l’épouser. Est-ce bien cela ?
—  En gros, oui.
—  Que feriez-vous d’autre pour m’arrêter ? Il y a certainement un sacrifice moindre et plus plaisant auquel vous seriez prête à consentir pour me faire changer d’avis.
—  Je… je ne comprends pas.
—  Eh bien, si je devais accepter votre proposition et renoncer à épouser votre charmante sœur — une femme dont vous dites qu’elle est si différente de moi que je ne pourrais jamais l’aimer — je veux savoir ce que j’obtiendrai en retour.
—  Faut-il qu’il y ait toujours quelque chose en retour ?
Il afficha un sourire triomphant.
—  J’obtiens toujours quelque chose en échange. Après tout, mon mariage avec votre sœur est un contrat professionnel. En tant qu’homme d’affaires, il est normal que j’exige une compensation pour renoncer à ce contrat.
Quel homme détestable.
—  Peut-être… eh bien… la satisfaction de faire une bonne action, pour une fois dans votre vie ? suggéra-t-elle.
Il rit.
—  C’est une idée très plaisante, qui plus est lorsqu’elle est formulée par une femme très charmante… Néanmoins, comme la plupart des êtres humains, je suis mu par le désir d’éviter la douleur et rechercher le plaisir.
—  Et dire que je vous imaginais mu par l’ambition. Autant que vous le sachiez tout de suite, je n’ai pas d’argent.
—  Je n’en veux pas à votre argent.
—  Que voulez-vous, alors ?
—  Je pense que vous le savez, dit-il d’une voix caressante en se penchant plus près. Vous. C’est vous qui m’intéressez… beaucoup. Je crois que nous pourrions nous donner mutuellement un immense plaisir… si les circonstances s’y prêtent.
Son regard enfiévré fit naître une onde de chaleur au creux de son ventre. En venant affronter un tel adversaire, elle avait sérieusement sous-estimé les risques.
—  En fait, je pense que nous savions tous les deux ce que nous voulions, au moment où vous êtes entrée dans ce bureau.
Il la désirait.
Et même s’il était promis à Jaycee, il n’avait aucun scrupule à reconnaître son désir impossible et déplacé pour sa sœur aînée, pourtant plus ordinaire. Ou peut-être était-il simplement un homme, qui ne se refusait jamais le plaisir de posséder une femme susceptible de le distraire, même brièvement. Si une de ces hypothèses était vraie, alors il était encore plus abject qu’elle ne le pensait.
—  J’ai faim, continua-t-il. Si nous parlions de votre proposition autour d’un dîner ?
—  Non, je ne peux pas. Vous en avez dit bien assez pour me convaincre du genre d’homme que vous êtes.
—  Allons, vous aviez des préjugés sur moi avant même de venir ici. Si j’avais joué les saints, vous auriez quand même cru que j’étais le diable, et pourtant… vous auriez tout de même été… secrètement attirée. Car vous êtes attirée par moi. Avouez-le.
Sonnée par son audace, elle poussa un soupir.
—  C’est faux.
Vraiment ? Alors pourquoi fixait-elle sa charmante fossette comme si elle était hypnotisée ?
Il rit.
—  Avez-vous un petit ami ? demanda-t-il. Ou un dîner à annuler ?
—  Non, avoua-t-elle sans réfléchir.
—  Bien.
Il sourit, l’air sincèrement content.
—  Alors, c’est entendu.
—  Quoi donc ?
—  Nous dînons ensemble ce soir.
—  Non !
—  De quoi avez-vous peur ? demanda-t-il avec une voix de velours qui lui fit comprendre qu’il avait en tête bien plus qu’un dîner.
Elle devait bien l’admettre, une part d’elle voulait courir vers lui comme un papillon de nuit vers une flamme, malgré sa sœur, malgré le fait qu’elle sache qu’il voulait détruire sa famille.
Elle secoua la tête avec véhémence.
—  Vous êtes venue ici pour me parler, et me convaincre de faire ce que vous me demandez. Je me rends disponible pour vous.
—  Mais ?
Il lui adressa un sourire insolent.
—  Si vous voulez sauver votre sœur du grand méchant loup, eh bien, saisissez votre chance.
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ANN MAJOR
Mariée a son ennemi

Pour sauver sa jeune sceur d'un mariage arrangé, Kira se
rend chez Quinn Sullivan, I'hnomme d'affaires sans scrupule
qui ne songe, par cette union, qu'a mettre la main sur
I'entreprise familiale. Mais quand elle se retrouve face a
lui, elle se sent étrangement troublée par |'aura virile et
sensuelle de cet homme qu'elle devrait hair. Jusqu'a ce
qu'il lui fasse une proposition si odieuse qu'elle la raméne
brutalement a la réalité : il ne renoncera a épouser sa sceur
que si Kira la remplace au pied de |'autel...

LOIS FAYE DYER
Retour a Indian Springs

C'est le cceur gonflé de souvenirs qu'Eli Coulter revient a
Indian Springs, dans le ranch ol il a passé une enfance
difficile. Retrouver les plaines sauvages du Montana le
bouleverse étrangement, et sa rencontre avec la séduisante
Amanda Blake ne fait qu'attiser son trouble... Se pourrait-
il que le destin lui offre enfin une chance d'étre heureux
sur ces terres qu'il a fuies dés qu'il en a eu l'occasion ?
Sans doute pas, car il découvre bientdt que celle qui fait
battre son cceur ne I'a approché que pour lui soutirer des
informations sur sa famille...
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